
TERTIAIRE 

EOGENE 

Je rapporte à l'Éocène, mais sous toutes réserves, l'amas d'argiles 
rouges que j 'a i rencontré dans la vallée de Rosans, au Nord de Lé-
pine, près du hameau de la Villette. 

Ge sont des argiles d'un rouge vif, qui présentent de manifestes 
analogies avec celles que renferment les sables bigarrés éocènes, mais 
plus encore avec les sédiments à ossements de la Grive-Saint-Alban. 
Elles remplissent une vaste cavité, une poche creusée dans les cal­
caires du Bedoulien, et malgré d'attentives recherches je n'ai su y 
découvrir aucun fossile. 

OLIGOCENE D EYGALAYES 

Le lambeau oligocène d'Eygalayes était, par ses gypses et ses li— 
gnites, connu de Se. Gras qui 3e rapportait au Crétacé. 

Gh. Lory n'en fait aucune mention et c'est seulement en 1896 4 

que je pus donner quelques détails sur son âge et sa constitution. 
Il repose sur les calcaires très gréseux rapportés avec doute à la 

base du Crétacé supérieur, et les ravine. 
Voici d'ailleurs le détail des assises que l'on rencontre dans une 

coupe relevée de bas en haut, le long de la route de Séderon à Ey-
galayes : 

Deux mètres de conglomérat ravinant les calcaires gréseux du 
Crétacé sous-jacent, auquel il emprunte des éléments qui atteignent 
parfois la dimension de la tête. 

1 B. C. G. Fr , G. R. des Collab., nô 44, t. VII. 
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Grès blanchâtre marqué de points glauconieux, avec des parties 
lie de vin ou rougeâtres. 

Trois mètres de couches marneuses lie de vin avec rognons cal­
caires. 

Soixante centimètres de calcaire lacustre, bien caractérisé, avec 
petits silex blonds et galets de grès sous-jacents. 

(Petite interruption.) 
Marnes lie de vin et vertes (plusieurs mètres). 

Calcaires à Limnées dont voici le détail : 
Quatre mètres de calcaire blanchâtre sans silex ni fossiles. 
Cinq mètres de calcaire à silex à Limnées et Nystia. 
Trois mètres de calcaire en bancs minces, pas de fossiles. 
Huit mètres de marnes lie de vin et vertes. 
Six mètres de calcaires noduleux, à silex, Limnées et Nystia. 
Six à huit mètres de marnes rouges et vertes, avec du gypse 

fibreux et des rognons de Célestine. 
Dix mètres de marnes grises avec quelques bancs d'un calcaire 

brunâtre montrant de vagues traces de fossiles. 
Soixante mètres de marnes grises ou jaunâtres passant dans le 

haut à des grès en bancs de trente centimètres, séparés par d'épais 
lits marneux. 

Quarante centimètres de calcaire brun clair. 
Cinquante centimètres d'argile noire, lignitifère. 
Huit mètres de marne sableuse bleuâtre ou jaunâtre passant à 

des grès avec sables à morceaux de bois de Conifères1. 
Six mètres de marnes sableuses grises. 
Trente-cinq mètres de marnes gris clair, se patinant en blanc sale, 

avec d'épais cordons de cailloux de la grosseur du poing et provenant 
en général du Crétacé moyen comme l'attestent les nombreux silex 
roulés. 

Ces différents termes peuvent se répartir en deux groupes, à la base 
des marnes bariolées à gypse, Célestine et calcaires lacustres, au 
sommet des marnes sableuses et des cailloutis. 

1 Je dois cette indication à M. P. Lachmann, professeur de botanique à l'Univer­
sité de Grenoble, à qui je présente ici tous mes remerciements. 
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A la base le faciès lagunaire alterne avec le faciès limnique, au 
sommet c'est le régime torrentiel qui s'établit. 

Comme on le voit, les assises inférieures présentent une grande 
analogie avec l'Oligocène du ravin du Vanson près Saint-Geniez 
(Basses-Alpes) 1. Les fossiles sont malheureusement tous indétermi­
nables, ce sont des limnées plus ou moins déformées, et des moules 
internes de Nystia. Néanmoins, par analogie avec Saint- Gêniez et 
Gignac, on est conduit à rapporter l'ensemble des couches tertiaires 
d'Eygalayes à l'Oligocène inférieur sans pouvoir affirmer qu'il n'em­
piète pas sur l'Aquitanien. 

J'ai cité plus haut des rognons de Célestine. Ici cette substance 
se présente avec une apparence tout à fait analogue à celle qu'on lui 
connaît aux environs de Paris. Ce sont des masses verdàtres à cas­
sure finement grenue. 

MOLLASSE ROUGE DE BOKNEVAL 

Sous la désignation incorrecte mais fort commode, de mollasse 
rouge, je groupe, à l'instar de MM. Haug et P. Lory, un ensemble 
de conglomérats, de grès et de marnes généralement lie de vin qui 
affleurent dans le Diois oriental suivant une étroite bande aux envi­
rons Est de Bonneval, dans un synclinal étiré, ce qui rend parfois 
incertain Tordre de succession des assises. Quoi qu'il en soit, entre le 
col de Terre-Rouge et le hameau de ce nom, on peut relever la suc­
cession suivante : 

Sur la tranche des calcaires à silex du Valanginien supérieur re­
posent deux mètres d'un conglomérat renfermant de nombreux silex 
du Sénonien et du Valanginien associés à des galets d'Urgonien. Il 
est surmonté par des marnes lie de vin qui vont à l'Est butter par 
faille contre l'Aptien inférieur très réduit par l'étirement (v. fig. 9). 

A l'extrémité méridionale de ce lambeau tertiaire, au Nord de la 
ferme de Merdarel, on peut relever la succession suivante : 

Sur les derniers bancs du Tithonique et sans discordance bien 

1 B. S. G. Fr., 3e série, t. XXIII, Sisteron, passim, et Note de MM. Depéret et 

Sayn. 
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appréciable, quoique le contact, masqué par des éboulis, puisse 
s'opérer à la faveur d'une ligne de contact anormal, on voit des cal­
caires lacustres à silex sans fossiles, blanc verdàtre, bien lités, puis 
des bancs de conglomérats (deux à trois mètres) et enfin des marnes lie 
de vin et vertes, tout à fait pareilles à celles de Terre-Rouge. Ici elles 
occupent une surface assez considérable, mais en continuant vers 
l'Est on trouve légèrement renversés sur ce niveau des marnes noi­
râtres et des grès sus-aptiens qui eux-mêmes buttent par faille (Pli-
faille de Bonneval) contre l'Oxfordien. 

MOLLASSE BURDIGALIENNE 

Abstraction faite de la bordure tertiaire du Tricastin et du Valen-
tinois, dont l'étude sortirait du cadre de cette monographie, à part 
les affleurements de Miocène inférieur de la vallée du Jabron décrits 
par M. Kilian et ceux des Baronnies occidentales (Montbrun, etc.) 
qu'a fait connaître M. Léenhardt, je ne vois à signaler que le lam­
beau de Mollasse à Pecten prœscabriusculus* de Montaulieu. 

Il affleure dans une région disloquée qui l'a préservé de l'érosion. 
De dimensions très restreintes, il repose sur le Berriasien et butte 
par faille contre du Néocomien tout à fait altéré. C'est un grès jau­
nâtre assez fin, mais manifestement altéré, ce qui n'a rien de surpre­
nant puisqu'il se trouve dans le voisinage d'une masse de cargneules 
qui attestent de l'importance des phénomènes d'altération en ces 
points. 

Pecten prœscabriusculus Font, y est fréquent, mais je n'ai pu y 
découvrir d'autre fossile. 

1 Je dois la détermination de ce fossile à M. Depéret à qui je suis heureux d'of­
frir ici tous mes remerciements. 
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TECTONIQUE 

HISTORIQUE 

Les premières notions tant soit peu précises sur les plissements du 
Diois et des Baronnies orientales sont dues à Se. Gras1 qui, imbu 
des idées théoriques d'E. de Beau mont, reconnaît huit systèmes de 
soulèvements de la Drôme et en donne la direction. L'énumération 
n'en présente pas grand intérêt. Le premier système, Nord-8°-Est, 
est celui du Vercors méridional et de la bordure orientale du Désert, 
tandis que le cinquième, Nord-76°-Ouest, correspondant à Taxe de la 
forêt de Saou, celui auquel se rattachent aussi les dislocations Est-
Ouest des Baronnies, du Diois et du Valentinois, est parallélisé avec 
les Pyrénées. Les aires synclinales ont également attiré l'attention 
de Se. Gras, qui explique leur formation parla coexistence d'axes de 
soulèvement juxtaposés de façon a former un polygone. Enfin, dans 
les considérations générales qui terminent son ouvrage, de l'absence 
de mollasse miocène dans le Diois et les Baronnies septentrionales 
et du redressement de ses assises sur le pourtour de celles-ci à Nyons, 
il conclut à l'existence de deux soulèvements d'époques très dis­
tinctes, le premier antérieur aux dépôts tertiaires 5 le deuxième pos­
térieur. 

Les diverses notes de Ch. Lory, à partir de 1862, donnent parfois 
quelques indications sur les plis du Diois, notamment sur la struc­
ture des environs de la Charce, mais comme ces notions éparses ont 

1 Stat. min. de la Drôme, pp. 26 et suivantes. 



écé réunies dans la Description géologique du Dauphiné, c'est a l'a­
nalyse delà description orographique que l'on peut se borner. 

Le savant géologue distingue dans les chaînes secondaires du Dau-
phiné une division du Sud correspondant au Valentinois méridional, 
au Diois et aux Baronnies, en les faisant s'étendre jusqu'à la Durance. 
Cette surface, comme on voit, correspond, sauf pour le Sud Ouest, 
exactement à mon champ d'étude. Elle était caractérisée notamment 
par l'absence de calcaires urgoniens et l'absence de marnes aptiennes. 
Également sous l'influence dominatrice des idées d'E. de Beaumont, 
il passe à l'étude des directions de soulèvements. 

La direction des chaînes étant plutôt Est-Ouest que Nord-Sud, les 
traits principaux de la configuration du sol se coordonnent au sys­
tème pyrénéo alpin ou au système des Alpes orientales. 

Pour l'auteur, ces systèmes de dislocations rattachent étroitement 
la structure orographique du Midi de la Drôme à celle de la Pro­
vence ; « ces dislocations ne semblent être que les résultats de la 
terminaison lointaine des grandes ondulations dont les principales 
actions soulevantes se sont produites dans les Pyrénées, dans les 
chaînes de la Provence, dans les Alpes maritimes et dans les Alpes 
orientales. De la combinaison des directions Nord-Sud du Vercors 
et Est-Ouest des Pyrénées, l'auteur déduit l'allure de ce réseau de 
chaînes et de fractures de cette partie du Dauphiné qu'il qualifie de 
champ de fractures. 

Cet aperçu, vraiment remarquable par la sagacité de l'observation 
et la justesse des vues qui en sont déduites, se termine par des tenta­
tives de rapprochement entre les directions des principaux plissements 
des montagnes de la Drôme et certains systèmes de soulèvements 
d'E. de Beaumont. 

Ch. Lory étudie également les vallées elliptiques, qu'il rapproche 
des vallées de plissement du Jura, et dont il note la direction Est-
Ouest. Abordant ensuite l'étude du Valentinois, au bassin du Roubion, 
il y signale les aires de Saou et de Dieulefit, séparées par le dôme de 
Pont-de-Barret. Le Diois est étudié à son tour; la présence du large 
bombement anticlinal jurassique dans lequel coule la Drôme, en 
amont et en aval de Die, est indiquée brièvement. Puis les princi­
pales aires du Diois et des Baronnies sont sommairement indiquées, 
mais sans indications sur leurs particularités. 

Parmi les coupes qui accompagnent cet ouvrage, il en est une 
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(Dauphiné, pi. III, fig. 5), de Châtillon-en-Diois à Lus-Ia-Croix-
Haute, dans laquelle le large synclinal de Creyers est assez exactement 
figuré. La figure 6, d'Establet par la Charce à la crête de Lépine, 
donne une idée assez exacte de l'anticlinal d'Establet ; mais à partir 
de l'affleurement du Crétacé supérieur, la coupe perd beaucoup en 
précision ; l'inclinaison du pli-faille n'est pas figurée, et les deux 
lèvres sont constituées par du Jurassique. 

Le profil d'Aouste à la Roche-Saint-Secret (figure 7) figure assez 
fidèlement l'aire synclinale de la forêt de Saou ; par contre, le brusque 
plongement des couches néocomiennes du pourtour du dôme de Pont-
de Barret n'est pas indiqué ; néanmoins cette succession donne une 
idée assez juste de l'allure des dislocations du Valentinois méridional. 

Les notes de Reynès, Hébert, Dieulafait, M. Velain, consacrées 
à la Paléontologie stratigraphique, ne renferment qu'accidentellement 
des données relatives à la Tectonique. Il en est de même de la Thèse 
de M. Fallot. 

h'Essai sur t Orographie des Alpes occidentales, de Ch. Lory, ne 
contient pas de détails nouveaux sur les chaînes subalpines de la 
Drôme, qui y sont traitées en peu de lignes. 

En 1889, M. Kilian { a décrit l'anticlinal du Nord dans sa partie 
méridionale, et fourni quelques détails sur l'allure générale des plis de 
chaînes de la Drôme. 

Dans sa remarquable Étude sur les régions naturelles des Alpes2, 
M, Haug a admis la continuation des plis méridionaux du Diois au 
delà du Rhône, le long du Plateau central, au voisinage duquel ils 
s'infléchissaient de façon à lui devenir parallèles. Cet ensemble était 
le faisceau des plis ardesciens. Plus loin, l'auteur essaie une délimi­
tation du Diois d'avec le Vercors, et signale comme trait caractéris­
tique du premier la prédominaison des bassins elliptiques. 

L'année suivante, cet auteur, dans une intéressante notes, a montré 
que, sur la rive gauche du Buech. on avait la trace de plissements 
préoligocènes auxquels se superposaient des plis perpendiculaires de 
la fin du Miocène. 

1 Lure, passim. 
2 Ann. de Géographie, i8gà. 
•** Coexistence dans le bassin de la Durance de deux systèmes de plis conjugués, 

d'âge différent (C. R. Acad. des Se, i8g5). 
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Cette même année, lors de la Réunion de la Société géologique 
à Sisteron, M. Kilian a résumé les connaissances acquises sur le 
Diois et les Baronnies, et a notamment fait observer que la présence 
de mollasse marine miocène pincée dans les plis méridionaux de 
cette région attestait des efforts qu'ils avaient subis après le dépôt 
de ces sédiments, contrairement à l'opinion de quelques-uns pour 
lesquels ces dislocations étaient d'âge préoligocène. 

Enfin j'ai eu l'occasion de faire connaître chaque année, dans le 
Bulletin du Service de la Carte géologique [G. R. des Collaborateurs), 
les principaux résultats de mes explorations, que Ton trouvera repro­
duits dans la description qui va suivre. Là aussi trouveront leur 
place certaines mentions qui, à cause de leur importance secondaire» 
n'ont pu figurer dans un exposé historique général. 



BARONNIES 

(Pi. 1<) 

Comme on Ta vu dans les pages consacrées à l'orographie, le trait 
caractéristique de la topographie du Diois et des Baronnies est la pré­
sence de ces vallées elliptiques qui, au point de vue tectonique, cor­
respondent à des aires synclinales. Ces dépressions, donnant ainsi à 
l'oroplastique de la contrée sa physionomie, vont devenir les centres 
autour desquels seront groupés tous les accidents tectoniques, de 
telle façon que l'aire synclinale est en quelque sorte l'élément tecto­
nique au même titre que la vallée elliptique représentait l'élément 
orographique. 

Dans les pages qui vont suivre, je me bornerai donc à décrire cha­
cune de ces aires synclinales, à mentionner les accidents qui les 
affectent, ainsi que leur bordure, et, à la suite de cette description, 
aussi brève que possible, j'essaierai de présenter une tentative de syn­
thèse des faits dont la succession aura été ainsi déroulée. 

Dans cet exposé, je ne m'écarterai point de Fordre suivi dans le 
chapitre affecté à l'orographie, et c'est par l'aire synclinale de la 
Méouge que je commencerai. 

VALLEE DE LA MÉOUGE 

Anticlinal du Nord de Lure. A 4 - — Je conserverai à ce pli la 
dénomination sous laquelle M. Kilian2 puis M. Haug3 l'ont désigné. 

En 1888, M. Kilian (/. c.) en a donné d'abord une coupe complète 

1 L'échelle des longueurs est le 80,000e, celle des hauteurs le 60,000e. 
Autant que possible les coupes ont été groupées de façon à se succéder de TE. à 

l'O. et du S. au N. 
2 Lure, pp. 349 et suiv. et p. 379. 
3 Thèse, pp. 179 et suiv. 
4 Les majuscules sont réservées aux anticlinaux, les minuscules aux synclinaux, 

et cette notation est reproduite sur les planches de coupes et la carte des disloca­
tions. 



à la hauteur de la cluse de Séderon ; on y voit figurer les accidents qui 
affectent son flanc Sud, mettent en contact notamment le Néocomien 
avec l'Oxfordien de l'axe de ce pli et isolent sur ce même flanc un 
anticlinal secondaire jurassique. 

Plus loin, page 370, il a donné du même pli une coupe complète 
à la hauteur du col de Macuègne et de la montagne de Barges; on 
y voit toujours un déversement vers le Sud, et celte tendance est 
beaucoup plus marquée dans la coupe du bassin de Séderon, à la 
hauteur du Goure, où tout le flanc Sud est morcelé par des plis-failles 
(p. 371). Enfin (p. 372), une nouvelle coupe, passant à l'Est de Sé­
deron, montre le pli-faille de Lure amenant en contact l'Hauterivien 
contre le Tithonique du flanc Sud. 

En outre, le même auteur a figuré les aspects successifs de sa re­
tombée Sud (pp. 35o et 351), comprise entre Séderon et Sisteron, et 
a conclu à l'âge pré-miocène de son premier ridement (pp. 3p,5 et 
409). M. Haug en a suivi la continuité jusqu'au sommet des Mou-
ges, et il a surtout précisé l'âge d'un fait de grande importance, non 
seulement pour l'histoire de ce pli, mais même pour celle de la ré­
gion, en montrant (Thèse, pp. 135, i36) que cet anticlinal, ainsi que 
les synclinaux de Reynier et de Feissal qui le flanquent, était ébau­
ché non seulement avant le dépôt de la mollasse helvétienne, mais 
avant même celui de*la mollasse rouge oligocène. 

Il nous reste maintenant, toujours d'après MM. Kilian et Haug, à 
rappeler brièvement de quelle façon se terminent, à l'Est, ces acci­
dents. Le lecteur trouvera dans la Note sur la structure de la mon­
tagne de Lure et des environs de Sisteron 4, un exposé très complet et 
très fidèle de la question ; il me suffira de rappeler que, d'après ces 
auteurs, le système des plis de Lure et du Jabron s'incurve vers le 
Nord-Est et se trouve alors recouvert par la lèvre occidentale d'une 
série de plis-failles inverses, couchés vers l'Ouest et dirigés Nord-
Onest Sud-Est. « Le phénomène des Écailles ou chevauchements vers 
l'Ouest se reproduit, ainsi que l'a fait voir M. Haug, un certain 
nombre de fois en arrière de ce premier refoulement, et des plis diffé­
rents se relayent parfois pour constituer le bord déversé. Il y a donc 
eu dans cette région, à la fin de l'époque tertiaire, une puissante ma-

1 B. S. G. Fr., 3e sér. t. XXIII, 1896, p. 6A2 (Sisteron). 
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nifestation orogénique qui est venue masquer partiellement les plisse­
ments subalpins, également post-miocènes, en en occasionnant le re­
couvrement ». 

Tels sont les termes dans lesquels M. Kilian a magistralement re­
tracé les rapports des plis des Baronnies méridionales et du bord 
occidental refoulé de la « zone du Gapençais », qui appartient déjà 
aux chaînes alpines. 

Je vais maintenant présenter une description de' l'anticlinal du 
Nord en commençant par la cluse de Séderon. Comme l'indiquent 
les tracés de la feuille le Buis, l'anticlinal du Nord, a la hauteur de 
ce village, se présente comme un anticlinal oxfordien sur les flancs 
duquel le Berriasien au Nord et le Néocomien au Sud viennent but­
ter par contact anormal. Au Nord, il s'agit d'une dislocation locale 
qui cesse bientôt, tandis qu'au Sud on est en présence d'une zone 
faillée, le pli-faille de la montagne de Lure, qui vient ici intéresser 
l'anticlinal du Nord. 

Au sommet de la Pare, la boutonnière oxfordienne se referme, et 
tandis que la retombée Nord se présente avec une faible inclinaison, 
la retombée Sud, très redressée, est légèrement brouillée par la ter­
minaison de la ligne de fracture dépendant du pli-faille de Lure et 
passant près de Mont froc. En outre, la ride anticlinale, simple jus­
que-là, va dégénérer en une véritable zone anticlinale complexe par 
l'apparition successive de plissements secondaires. Sur son flanc tou­
jours déversé vers le Sud, le premier et le plus méridional d'entre 
ces plis est l'anticlinal tithonique qui commence à quelques kilo­
mètres à l'Est de Montfroc (pi. I, fig. i ) , il constitue le sommet coté 
ioo3, forme les escarpements que l'on voit au-dessus de Curel et 
vient enfin se terminer par un bombement berriasien au Nord de 
Saint-Vincent-de-Noyers. Comme structure, ce pli nous représente 
un anticlinal isoclinal vertical ou déversé vers le Sud et dont le 
flanc méridional est étiré au point que le calcaire à Phylloceras 
Loryi vient afïleuier par suite de l'amincissement extrême du Titho­
nique. 

Au Nord et parallèlement à ce dernier pli, niais moins long, naît vers 
le sommet i54o un nouvel anticlinal tithonique qui constitue le 
sommet i3g4, au:dessus du col de Lachau, puispasseau point i435 
pour aller enfin finir plus au delà du hameau de Mourières. L'étroit 
synclinal qui sépare ces deux saillies jurassiques ne renferme que des 
marnes valanginiennes parfois méconnaissables. 
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Le synclinal qui accompagne le flanc Nord du deuxième anti­
clinal jurassique ne montre également que des marnes valangi-
niennes jusqu'au col de Lachau, côté Est, mais en ce point survien­
nent de singulières complications. Le pli s'élargit et renferme alors 
toute la série néocomienne jusqu'aux marnes aptiennes ; mais en 
même temps un étirement local amène en contact l'Aptien supérieur 
à Belemnites semicanaliculatus avec les marnes valanginiennes qui, 
devenues noirâtres, seraient difficilement discernables des précé­
dentes si on n'y rencontrait Hoplites neocomiensis. Cette série néoco­
mienne se poursuit dans le fond de la vallée du château de Montau-
ban, toujours déversée vers le Sud comme les accidents précédents, 
puis, au col dominé par le sommet i435, cesse brusquement pour 
n'être plus représentée que par du Valanginien, dans lequel se creu­
sent les ravins de Mourières. Enfin, au Nord de Saint-Vincent-de-
Noyers, au quartier nommé « sous les Roches », se dessine un syn­
clinal néocomien qui parait n'être autre chose que la continuation du 
précédent ; son noyau est constitué par des marnes aptiennes, mais, 
détail singulier, il cesse très brusquement vers l'Est, au moment où 
il atteint son maximum d'amplitude. Cette disposition rappelle celle 
qu'offre le synclinal aptien qui s'étend entre Saint-Vincent-de-
Noyers et Noyers-sur-Jabron (Lure, p. 376) ; on y voit également, 
sur le flanc Ouest, le Néocomien inférieur réapparaître brusquement 
à la faveur d'un pli-faille qui fait butter les marnes aptiennes contre le 
Valanginien. 

Avant de reprendre l'étude du pli principal, je suis obligé de men­
tionner pour mémoire, au Nord des deux précédents, un troisième 
anticlinal tithonique beaucoup moins important ; il commence au col 
des Chaux, où sur son flanc Sud le calcaire à Am. Loryi butte un 
instant contre le Berriasien, et cesse au col de Lachau après une 
durée de trois kilomètres. 

Du sommet de la Pare à la montagne Nauturière, sur le flanc 
Nord de l'anticlinal principal, se montre une vaste surface peu in ­
clinée, blanchâtre et dénudée, de calcaires berriasiens. dans laquelle 
le ruisseau du col de Lachau a creusé jusqu'au Rauracien une étroite 
cluse ; néanmoins, au Sud de Lachau, ce même Berriasien, peu avant 
de disparaître sous la série néocomienne, s'entr'ouvre encore pour 
laisser apercevoir le Tithonique qui montre une tendance au déver­
sement vers le Nord. Cette disposition, déjà bien nette à l'issue de la 
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cluse de la cascade des Chanaux, s'exacerbe au point que bientôt les 
calcaires à Phyltoceras Loryi surplombent, à la faveur d'une petite 
faille, le Valanginien et toute la série néocomienne renversée (fig. 2). 
Sous cette longitude, le profil complexe qui nous occupe est celui 
d'un anticlinal déversé au Nord et au Sud sur les synclinaux qui le 
bordent. Cette apparence déventail ne dure d'ailleurs pas longtemps, 
et à la hauteur de la tour ruinée qui domine Lachau, le flanc Nord a 
repris son inclinaison normale, et l'anticlinal principal est de nouveau 
ouvert jusqu'à l'Oxfordien qui constitue une dépression dominée par 
la montagne Nauturière (fig. 3). En ce point, sur son flanc Nord, 
naissent des plis accessoires assez courts mais aigus et déversés vers 
le Sud ; on observe d'abord, au Sud du château de Montauban, un 
synclinal berriasien qui va se terminer au sommet i543, et qui est 
séparé du synclinal aptien décrit plus haut par un anticlinal du Titho­
nique constituant l'arête de la montagne du Pré-du-Muou. C'est 
ainsi que, sous cette longitude (fig. 4), l'anticlinal du Nord se compose 
en réalité d'un ensemble de quatre anticlinaux jurassiques séparés 
par trois synclinaux néocomiens, éléments tous isoclinaux parfois 
très étirés et tous déversés vers le Sud. Cette structure se simplifie 
rapidement vers l'Est et à la hauteur d'Eourres, un profil montre 
une large boutonnière oxfordienne représentant l'élément principal, 
tandis que sur le flanc Sud persistent les deux anticlinaux jurassi­
ques les plus méridionaux ; néanmoins ils ne tardent pas à s'éteindre, 
et une coupe passant à la hauteur de Couais et de Saint-Vincent 
n'offre plus qu'un large anticlinal jurassique béant, sur le flanc Sud 
duquel s'étale le synclinal aptien de Sous-Ies-Roches qui cesse bien­
tôt. L'anticlinal du Nord, après nous avoir présenté une structure 
assez complexe, n'est plus alors constitué que par un pli unique et 
d'allures très tranquilles ; c'est d'ailleurs sous cet aspect qu'on peut 
l'étudier à l'Est de Ribiers. 

Synclinal de laMéouge. a. 

Au pied de l'arête que constitue l'anticlinal du Nord dont je viens 
d'esquisser les caractères s'étale le large synclinal de la vallée de la 
Méouge, dont l'axe est dirigé du Nord au Sud. Il passe par les hau­
teurs de Mévouillon, Lachau, et à partir de l'entrée des gorges de la 
Méouge, est suivi approximativement par la rivière de ce nom. 
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Le terrain le plus récent qu'il renferme est la mollasse à Pecten 
prœscabriusculus (M. Léenhardt), qui constitue une petite butte à 
l'Ouest de Mévouillon et repose directement sur le Cénomanien, mais 
l'affleurement tertiaire le plus étendu est celui de l'Oligocène d'Ey-
galayes, reposant en concordance sur les grès blanchâtres à silex qui 
représentent la partie terminale du Cénomanien ou l'extrême base 
du Turonien. Il butte à l'Est par faille contre le Cénomanien moyen ; 
c'est à cette dénivellation que les sédiments en question doivent de 
n'avoir pas été plus réduits par l'érosion. Tout le fond de la vallée, 
qui en est d'ailleurs la seule partie cultivable, est ainsi occupé par le 
Cénomanien et le Tertiaire ; avec les assises de l'Aptien inférieur 
commencent les pentes des flancs de la vallée qui se terminent par des 
crêtes tithoniques. Comme le montre la coupe (fig. 2), l'allure de 
ce synclinal de Mévouillon est assez tranquille jusqu'à Lachau, sauf 
le léger accident transversal indiqué plus haut; néanmoins son flanc 
Nord est parfois légèrement étiré. 

En réalité, le synclinal de Mévouillon-Lachau, brusquement rétréci 
à Gresse, et isolé sur chaque flanc par des failles preque continues, 
se prolonge, indiqué par les affleurements gargasiens de la Rochette, 
jusqu'au Sud de Sainte-Euphémie, et dans son ensemble décrit donc 
un arc de courbure assez douce, à concavité tournée vers le Nord. 

Anticlinal de Chanteduc. A ' . 

A l'Est de Lachau, le synclinal jusqu'ici unique se dédouble ; la 
branche Nord, qui a été considérée plus haut comme la principale, 
se continue par les affleurements néocomiens de Salerans et de Barret ; 
quant à la branche Sud, c'est un synclinal néocomien d'allures assez 
tranquilles qui borde le flanc Nord de l'anticlinal du Nord et va se 
terminer par les affleurements valanginiens de Rougnouse. Entre ces 
deux plis s'étend l'anticlinal jurassique de Chanteduc, qui, du mont 
Burlet au sommet de Chanteduc, montre une boutonnière ouverte 
jusqu'aux marno-calcaires rauraciens, affecte ensuite la série néoco­
mienne et vient cesser à Lachau. 

Anticlinal de Chabre. B . 

Sous cette désignation on peut décrire le pli qui sépare le syncli­
nal de la Méouge de celui d'Orpierre. Depuis Laragne jusqu'au 
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hameau de Chevalet (fig. 4)i nous n'en connaissons que le flanc 
Sud, constitué par la portion Est de la crête tithonique de Chabre, 
et sur lequel s'étalent les larges collines néocomiennes de Barret-le-
Haut et de Salerans. Son front Nord domine la vaste surface de 
marnes oxfordiennes et calloviennes de la basse vallée de Céans. A 
la hauteur de Ghevalet-le-Haut (fig. 5), les étages supérieurs du Juras­
sique de la retombée Sud du pli ont résisté à l'érosion, ils constituent 
une crête parallèle à l'arête de Chabre et séparée d'elle par une bou­
tonnière oxfordienne qui ne cesse qu'au delà du synclinal de Ballons. 
L'anticlinal s:est alors refermé et son affleurement tithonique se con­
tinue jusqu'au col Saint-Jean où, de nouveau, une large ouverture fait 
affleurer les marnes oxfordiennes jusque sousl!escarpementEstde Cha-
mouse. Le Tithonique du flanc Nord constitue alors la montagnedHerc; 
quant au flanc Sud, il devient le siège de plissements accessoires très in­
tenses tout à fait comparables à ceux de l'anticlinal du Nord, mais infini­
ment plus courts. Le village d'Izon étant bâti sur l'un des affleurements 
tithoniques qui jalonnent ces plis, je désignerai cette singulière surface, 
où se sont accumulées les rides, sous le nom de zone plissée d'Izon. 
Ces accidents n'ont d'ailleurs qu'une importance tout à fait secon­
daire, je ne m'attarderai pas à les décrire tous en détail, la coupe 
(fig. i) en donnant une idée bien suffisante. Il s'agit en effet d'un 
faisceau de huit plis accessoires dont les axes anticlinaux sont 
ouverts jusqu'à l'Oxfordien, tandis que les synclinaux renferment la 
série infra-néocomienne jusqu'à l'Hauterivien. Comme la striction a 
été intense, ces divers termes de la série y sont parfois devenus mé­
connaissables à la suite des efforts qu'ils ont supportés ; les étirements 
y sont fréquents, les disparitions complètes d'étages entiers s'y ob­
servent et, fait assez singulier, c'est parfois la partie calcaire du Juras­
sique supérieur qui se trouve totalement éliminée par etirement, de 
façon que les marnes oxfordiennes sont en contact avec les assises du 
valanginien devenues noirâtres et schisteuses comme elles. 

Si donc on remonte le ruisseau d'Izon à partir d'Eygalayes, après 
avoir traversé successivement les différents termes de la série cré­
tacée, on rencontre à sa gauche, avec une assez forte inclinaison, la 
barre tithonique du flanc Sud de l'anticlinal de Chabre. Sur 
l'autre rive du torrent, au lieu de la continuation de la même barre, 
la berge est constituée par le Barrémien et l'Aptien renversés ; pour 
retrouver le Tithonique il faut parcourir encore neuf cents mètres. 
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